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qu'une analysedes anthroponymesformés sur des noms divins. Pour Antibes, le
seul A. Hermary reprend notammentl'étude du fameux « galet» qui porte une
inscription du ye s. av. J-c. faisant de la pierre un ex-voto à Aphrodite, mais
soulignecombienles quelquestémoignagesde la cité sur d'éventuelscultes grecs
sont problématiques.Le volume compte encore quatre articles d'iconographie
monétaire, qui montrent toute la difficulté d'identifier à coup sûr les motifs
choisispar les cités, et un très utile index.

Vinciane Pirenne-Delforge
(Université de Liège)

Laurent BRICAULT (éd.), De Memphis à Rome. Actes du 1er Colloque
international sur les études isiaques, Poitiers-Futuroscope,8-10 avril
1999, Leiden, Brill, 2000. 1 vol. 16 x 24,5 cm, xxv+216 p., 64 fig., 1 carte
(Religionsin the Graeco-RomanWorld, 140). ISBN: 90-04-11736-9.

Voici une quarantained'annéesque l'étude des cultes isiaques a pris son
essor.:de plus de 2000 titres entre 1940 et 1969, on est passéà quelque4600 titres
parusentre 1970 et 1999. Au terme de ce parcours,un premier colloque interna-
tional s'esttenu à Poitiers pour faire le point sur certainssujetsau bout de quatre
décenniesde recherches,mais aussi pour répertorierles sujets qui demeurentà
étudier. En ouverture au colloque, Jean Leclant (40 ans d'études isiaques: un
bilan, p. XIX-XXV), à qui les étudesisiaquesdoivent tant, a retracé les grandes
lignes de l'évolution de nos travaux, situésaux confins de spécialitésdifférentes et
multiples, un peu en marge de l'égyptologie et des préoccupationsde l'historien
classique.Il soulignequ'aprèsla périodequi a vu fleurir corpuset monographies,
on assistedepuis le milieu des années80 à un certain ralentissementdes travaux
de synthèse,alors qu'enquêtespartielleset publicationsde nouveauxdocuments
ne fléchissentpoint et rendentnécessaireun renouvellementen profondeur du
champ de recherches.

La première communication, présentéepar l'auteur de ce compte rendu,
portait sur Le problèmede l'hellénisation d1sis (p. 1-19), un constatsimple, du
moins dans l'ordre iconographique,mais d'une redoutabledifficulté dès qu'il
s'agit de préciser,d'expliqueret de situer les forces à l'œuvre dans ce processus.
La premièrequestionabordéeest celle du degré d'hellénisationd'Isis, mesuréeà
travers les écrits arétalogiqueset les productions iconographiques;elle mérite
une réponsenuancée,qui doit faire la part belle aux composantesauthentique-
ment égyptiennes,et à la plasticitéde la théologieégyptienne,sansexclure l'inser-
tion de traits provenantdes contactsnoués avec les croyants grecs. Le second
volet de cette enquêtetente de déterminerquels furent les cercles responsables
de cette mutation que divers indices nous invitent à aller chercherdu côté des
milieux sacerdotauxde prêtres égyptienshellénisés,et désireux de populariser
leur déesseauprèsde leurs maîtreset colons grecs. Souvent considéréecomme
alexandrine,l'Isis helléniséenous paraît plutôt avoir été élaboréedans le creuset
memphite,où ont cohabitéculturesgrecqueet égyptienne,et dont le témoignage
le plus connu est la « création» de Sérapis,le nouvel époux de la déesseégyp-
tienne.

Une des nouveautésde l'iconographied'Isis à l'époquehellénistiquetouche à
la coiffure, un problème qu'exposeChristian GeorgesSchwentzel(Les boucles
d'Isis. ISIDOS PLOKAMOI, p. 21-33). Lorsqueque la déessefait son entréedansla
numismatiquegrecquesous PtoléméeIV (221-203), elle porte une nouvelle coif-
fure faite de longuesbouclesen spirales,empruntéesà Libye, divinité allégorique
de l'Afrique du Nord, qui porte cette cheveluresur les monnaiesde Cyrène à
partir de la fin du Ne s. Pareille agencementdes cheveuxse retrouvera,avec des
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variantes, jusqu'à la fin de l'époque romaine sur la tête d'Isis, mais aussi des
reines lagides identifiées à celle-ci, à partir de Cléopâtre Iè<e (à l'exclusion de
CléopâtreVII). D'autres coiffures cependantpeuventêtre prêtéesà Isis durant
l'époquegréco-romaine:la lourde perruqueégyptienne(lisse ou tressée)ou une
chevelure à la grecque (cheveux frisés coiffés vers l'arrière, se terminant en
longuesmècheslégèrementondulées).La perruque «libyque» procéderaitde la
volonté de PtoléméeIII de signifier le retour de la Cyrénaïqueà l'Égypte. En
outre, du moins dans la tradition grecque, l'offrande d'une boucle par Isis en
signe de deuil ou par BéréniceII lors du départde son épouxpour la guerreen
Syrie, montre que la boucle serait un symbole de dévotion, d'amour conjugal;
elle revêtirait donc une signification d'espoir et une valeur bienfaisanteet
secourable,s'intégrantainsi au mythe d'Isis et en rapport avec ses principales
fonctions.

Dans son intervention, Giulia SfameniGasparro(Les cultes isiaquesen Sicile,
p. 35-62) vise à faire le point sur un dossierrégional, d'autantplus important qu'il
a des corrélationsavec le problème plus large de la diffusion isiaque dans la
péninsuleitalienne. L'enquête reposesur une étude des divers documentsisia-
ques' surtoutnumismatiques,dans les cités de culture grecquede la Sicile orien-
tale (Tauromenium,Syracuse,Catane et Menaenum)qui attestentde la vitalité
des cultes égyptiensdanscette zone dès la haute époquehellénistique.En témoi-
gneà Syracusela fabrication de coupe à reliefs en terre cuite dont le médaillon
central figure les bustesaccolésd'Isis et Sérapis,une productionque des donnée
stratigraphiques permettentde situer à la fin du Ille s. ou au début du Ile s. Cette
iconographieest d'autantplus intéressanteque Sérapisy apparaît radié, ce qui
prouve que son caractèresolaire est un trait ancien, et non un caractèretardif,
comme on l'a souventpensé. Les monnaiesavec sujets égyptiensde Syracuse,
Cataneet Maenenumont été généralementdatéesdans les répertoiresnumisma-
tiques des annéespostérieuresà la conquêteromaine en 212, mais des trouvailles
archéologiquesassezsûres autorisentmaintenantà situer quelques-unesde ces
émissionsentre la fin du Ille et le débutdu Ile s. av.J.-c. Sur plusieursde ces mon-
naies, Sérapisporte encore l'atef, l'antique couronned'Osiris. La présencedes
dieux isiaquessur les monnaiesest un témoignageessentielparce qu'il implique
une reconnaissanceofficielle par la cité, probablementaprèsune période plus ou
moins longue d'« incubation». L'introduction des dieux isiaques reflète sans
doute les liens politiques, culturels et économiquesnoués par ces villes avec
l'Égypte des Lagides, qui s'affirment surtout sous le long règne de Hiéron II. Le
choix de ces motifs sur des émissionsfrappéesaprès la conquêteromaine de
Syracusefut sansdoute un moyen de proclamerface aux conquérantsromains
une indépendanceculturelle héritière d'un passé grec et d'une dimension
cosmopolite.

Pour sa part, ElisabethJ. Walters (Predominanceof Womenin the Cult of Isis
in RomanAthens: FuneraryMonumentsfrom the Agora ExcavationsandAthens,
p. 63-89), nous propose une étude des 34 reliefs funéraires réutilisés comme
matériaude constructionsur l'Agora d'Athèneset représentant,seulesou accom-
pagnées,des femmes en costume isiaque, avec un manteaufrangé noué sur la
poitrine, tenant une situle, et brandissantsouventun sistre. L'étude du style, des
inscriptions et des donnéesprosopographiquespermet d'établir une chronologie
pour les reliefs funéraires attiques d'époqueromaine, depuis la fin du le' s.
jusqu'au début du Ne S. Ils attestentune participation plus intense au culte
isiaquepour le milieu du {' s. et les 60 premièresannéesdu Ille s. La majorité des
personnesnomméessont des citoyens, tandis que les démotiquesrévèlent un
intérêt répandudans l'espace.Malheureusement,aucunede ces personnesn'est
connuepar ailleurs comme membre d'une associationcultuelle ou comme prê-



Revuedes Livres 523

tresse.Pour l'A., il ne s'agit pasde prêtresses,mais plutôt d'initiées appartenantà
une classemoyenneprospère.

Nous retournonsensuite sur les rives du Nil avec le bilan des principales
étudessur la coroplathie isiaque que présentePascaleBallet (Terres cuites isia-
quesde l'Égypte hellénistiqueet romaine. État de la rechercheet des publica-
tions, p. 91-110). L'A. répertoried'abordles cataloguesrécentsconsacrésà d'im-
portantes collections, d'où il ressort que c'est Harpocrate, puis sa mère, qui
constituent les figures les plus populaires de ce panthéon,puis elle offre un
tableau des principaux thèmesiconographiquesisiaques. Il est ensuite question
des ateliers pour constaterque certains typessont représentatifsd'un lieu de
culte: ainsi, Harpocrate debout à la corne d'abondanceserait lié, du moins
initialement, à la sphèrealexandrineet l'image de Somtous,un autre dieu enfant
porteur.d'une massue,aux cultes d'HéracléopolisMagna. 'La déterminationdes
centresde production reste un problème délicat auquel doit contribuer l'étude
des pâtes, tout comme les fouilles qui permettentde lier des productionsà des
contextesarchéologiques.En guise de conclusion,l'article souligne que les terres
cuitesfabriquéesen Egypte n'ont guère joué un grand rôle dans la diffusion des
cultes isiaques,si ce n'est dans des zonesde proximité, ce qui n'a pas empêché
des ateliers étrangersd'inclure dans leur répertoiredes sérieslocales isiaques.

L'exposésuivantde M.]. Versluys et P.G.P.Meyboom (Les scènesnilotiques et
les cultes isiaques. Une inte1Prétationcontextuelle,p. 111-127)se proposede véri-
fier l'hypothèsegénéralementreçue qui établit une relation entre les nombreuses
scènesnilotiques du monde romain, qui décrivent la crue du Nil et ses rives, et
les cultes isiaques,un problèmequi se pose d'ailleurs ausside façon aiguë pour
les autresaegyptiacaromana. La plupart des chercheursont voulu établir un lien
plus ou moins direct entre scènes nilotiques et sphère religieuse: Schefold y
voyait une représentationdu pays béni d'Isis, Meyboom une image de la nature
opulente,symbolede la providence divine. Pour juger de la signification prise
par ces scènesaux yeux de leurs spectateurs,il est essentielde tenir compte de
leur localisation. Pour les trois-quartsdu corpus, on dispose du contexte d'ori-
gine, à savoir celui d'une habitation pour presque la moitié des documents;
d'autresscènesornaient des bâtiments publics (comme des thermes) ou sont
plus rarementliées à un contexte funéraire. À Pompéi, on peut établir que les
scènesnilotiques décoraientessentiellementles partiesde la maison destinéeà la
famille et aux amis, et plus particulièrementles jardins. En conclusion, les scènes
nilotiques seraient d'abord des motifs de fécondité et d'abondancedont la
signification spécifiquedevait être fonction de leur emplacementprécis, un juge-
ment nuancéqui nous paraît sage,d'autantplus que nous avons toujours pensé
que ces scènesnilotiques étaient bien loin d'appartenirpar principe au recueil
des isiaca.

De son côté, Yann Le Bohec (Isis, Sérapiset l'armée romaine sous le Haut
Empire, p. 129-145) reprend le dossier très controversédu rôle joué par les
militaires dans la diffusion des cultes isiaques,en se fondant essentiellementsur
la documentationépigraphique.L'auteur recenseseulementquatre ou cinq gra-
dés isiaquesparmi les soldats, et neuf centurionsou personnagesassimilés. Il
observeaussi qu'à Lambèse,siège du quartier général de l'armée d'Afrique, les
cultes égyptienssont pratiquéspar des civils. Ce désintérêt relatif des milieux
militaires à l'égard de l'isiasme se trouve conforté par l'identité des divinités
traditionnellesrévéréesdans ces milieux. Il en résulte qu'il faut se montrer pru-
dent lorsquenous repéronsdes sites où coexistentculteségyptienset présencede
l'armée. L'attitude des militaires face aux cultes égyptiens peut notamment
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s'expliquer par leur préférencepour des cultes collectifs plutôt que pour des
pratiquesplus personnelles.

Les deux dernièrescommunicationsnous font quitter l'Antiquité pour nous
mettre en présencede quelquesaspectsde la survie de la déesseégyptiennedans
les pays de l'Europe moderneet contemporaine.D'abord, Camille Aubaude(Isis
romantique. La grandeur du mystère,p. 147-161) nous invite sur les traces de
l'Isis romantique, une époque où la déessedevient l'image primordiale des
divinités féminines et la métaphoredu mystère. Elle montre que Gérard de
Nerval, le premier romantiquefrançais à avoir intégré Isis à son œuvre, joua un
rôle essentiel dans la recréation de cette figure composite qui personnifie
l'Égypte, une entreprisequ'a rendue possible la déchristianisationde la Révolu-
tion française.Ensuite,Jean-MarcelHumbert (Les nouveauxmystèresd1sis, ou les
avatarsd'un mythedu XVII" au XX" siècle, p. 163-188)nous montre qu'à côté de
la résurgencede l'ancienneIsis à traversde pseudo-étymologiesisiaques(dont le
cas le mieux connu est celui de «Paris»),de la redécouverteun peu partout
d'antiquitéségyptiennesou isiaques,des assimilationsfaites à Isis ou des repré-
sentationsmodernesdu mythe osirien, commencentà voir le jour, avec la philo-
sophie des Lumièresà la recherchede la pureté idéale, de nouvellesIsis, comme
celle de la franc-maçonnerie,où elle est image de la sagesseuniverselle. De ces
spéculationsnaîtra une Isis politique, révolutionnairepuis napoléonienne.Enfin,
son image va se diversifier et devenir symbole de l'Égypte, de la Scienceet de
l'Antiquité, avant de devenir image de beautéet support publicitaire. Ces nou-
velles Isis, adaptéesdans leur forme et récupérées,conserventnéanmoinsune
aura de magie; mêmesi la déessea désormaisdans bien des cas perdu tout lien
avec l'Égypte ancienne, elle n'en survit pas moins dans les mythes de notre
monde contemporain.

Pour clore le colloque, il est revenu à Laurent Bricault (Études isiaques:
perspectives,p. 189-210) de tracer les axes des futurs travaux à entreprendre.Il
conviendra notammentde poursuivre les enquêtesrégionalespour asseoirsur
des basesplus largesla cartographieisiaque,une entreprisequi devra se doubler
de nouvelles études iconographiques.La documentationépigraphiquevient de
ｦ ｡ ｩ ｲ ｾ l'objet, de la part du même auteur, d'un nouveau recueil (riche de 1710
inscriptions, face aux 851 publiéespar L. Vidman dans sa Sylloge), actuellement
sous presse,et qui lui permetdéjà de présenterun certain nombre de constata-
tions statistiquesde grand intérêt sur la répartition entre inscriptions isiaques
grecqueset latines, sur l'occurrencedes théonymesisiaquesen leur sein, mais
aussisur les séquencesdivines (couples, triades, tétrades,voire mention isolée)
ou les corrélationsentre géographieet chronologie des inscriptions. L.B. attire
aussi l'attention des isiacologuessur l'importancede la documentationnumisma-
tique qu'il a entrepris, en collaboration, de réunir dans une Sylloge, à la fois
répertoire et outil d'analyseet de synthèse.Enfin, l'A. annoncela poursuite de
l'Inventaire Bibliographiquedes Isiaca, un outil d'autantplus indispensableque
les publications intéressantles isiacologuessont non seulementde plus en plus
nombreuses,mais plus encoreaffreusementdispersées.

Parmi les souhaitsémis, il est fait mention en passantde la nécessitéde mieux
cernerla signification despharaonicadans le mondegréco-romain,une question
essentiellepour dresserla carte des sites isiaquesauthentiques,sansy inclure des
lieux dont les aegyptiacane trahiraient qu'une curiosité exotique. Les trouvailles
récentesd'antiquitéspharaoniquesdans la baie d'Alexandrie nous semblentaussi
devoir mettre ce problèmeau premier plan. Il est égalementnécessairede mieux
distinguer « culteségyptiens», « cultesalexandrins»et « cultes isiaques»; c'estlà
une questionà laquelle nous n'avonscesséde penseret qu'il faudra bien abor-
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der un jour, car il s'agit bien plus que d'une question de terminologie; à ce
triptyque il conviendraitd'ailleurs d'ajouterun quatrièmevolet, celui de divinités
grecquesd'Égypte, telles Athéna. La perceptiondes réalités religieusesa dû être
aussicomplexeque les composantesde la populationde l'Égypte gréco-romaine.
Enfin, le souhaitde mieux connaîtrele milieu memphite nous semble d'autant
plus pertinent que nos propresrecherchesnous ont convaincu du rôle de cette
antique capitale dans le « missionnarisme» isiaque.

Michel Malaise
(Université de Liège)

VassosKARAGEORGHIS, 'EJJ.f]lJE'C: 8E'ol Kal fjpWE'C: 0'n]1J àpxala Kvrrpo, Athinai,
Emporiki trapezatis Hellados, 1998; VassosKARAGEORGHIS, GreekGodsand
Heroesin AncientCypnts,Athens, CommercialBank of Greece,1998. 1 vol.
29,7X 23,4 cm, 334p.

L'idée de ce livre (qui est proposé dans une double version, grecque et
anglaise)est venue à. l'A. lors des fouilles qu'il a menéesà Kakopétra, où il
découvrit des figurines de terre cuite à l'effigie d'Athéna et d'Héraclès.Il ne s'agit
nullement d'un co/pus exhaustifdes représentationsfigurées des dieux et héros
grecsà Chypre. L'intention affichée est de montrer la progressivehellénisation
des divinités cypriotes et les « racines de la culture mycéno-grecquequi se trou-
vent à la basede la vie insulaireau cours du le' millénaire av. J.-c. » (p. 9). Pour
autant, les traits proprementorientaux ne sont pas dissimuléset V. Karageorghis
décrit avec clarté ce double héritage,processusqui conduit, à l'époquearchaïque
(surtout au VIe s.), à ce syncrétismesi caractéristiquede la civilisation cypriote.
Dès l'Âge du Bronze, certains vases mycéniens (essentiellementdes cratères)
présententdes scènesque l'on peut identifier comme des représentationsmytho-
logiques (Zeus, Héraclès,scèneshomériques).Il est possibleque, dès cette épo-
que, des dieux grecs- et plus précisémentarcadiens- aient été connuset vénérés
dans l'île: ainsi certains identifient le dieu cornu d'Enkomi comme un Apollon
Kéréatasdont le culte est attestéen Arcadie; de même, la déessede Paphosétait
vénéréeà Tégée. Mais l'apparition de populations achéennesau cours de la
premièremoitié du XIe s. (p. 34) renforçade manièredécisiveles élémentségéens
déjà présentsdans l'île. C'est à cette époquequ'est introduite une déessed'un
type crétois, la «déesseaux bras levés » (p. 35). Un chapitre est consacréaux
influencesde l'épopéegrecqueet à ses adaptationslocales du xe au VIle s. (p. 38
sq). En particulier, l'A. tente d'identifer dans plusieursreprésentationsfigurées de
cette époquele personnaged'Héraclèsaux prises avec des monstres,dont peut-
être l'Hydre de Lerne sur le fond externed'un plat du CG 1 (xe s. : p. 38, fig. 12) et
l'épisodede Géryon dansplusieursreprésentationsdes VIle et VIC S. (fig. 21-22, 24-
26). La coupede Prénesteet celle de Kourion représenteraientégalementcertains
exploits d'Héraclès(p. 46-50). D'autre part, plusieursrécits de la guerre de Troie
sont peut-êtrereprésentés,commesur la coupeen argentd'Amathonte(fig. 19) et
sur un cratèrede Tamassos(fig. 20). L'apparition de formes levantines pour les
divinités insulaires coïncide avec l'installation des Phéniciensà Kition, dans le
courantdu IX e s., ce qui conduit parfois à d'étonnantssyncrétismes,comme cette
déesse,nue comme Astarté, mais aux bras levés, comme sa consœurcrétoise
(p. 43, fig. 15).

Mais c'est surtout à partir de la fin de l'époquearchaïque(vre s.) et pendant
l'époque classiqueque les formes grecquess'imposentdans les représentations
divines (p. 65-159). À cet égard, le personnaged'Héraclèsillustre le mieux la
tendaneenouvelle: il revêt désormaistous les attributs du héros grec, connus
notammentpar la peinture de vase attique, sans pour autant perdre certaines


